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Là, le fière et la sœur durent chercher uv give pour la ça mais! dites-moi. comment Cyrus épousera-t-il Manda- Mazarins ?
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- 2 > ~ cons VE ; ~ ) ofNo. 5595.] SAMEDI, 5 SEPTEMBRE 1840. (Tome 78.

y 3 — Oui éry tience. Savez-vous je sui Noire- d* io is sai + 4 ëLE PRINCE MAZARE. | Oui, fit Scudéry. BN al tence Savez-vous bien, que je suis gouverneur de Notre-. d’une manière effrayaute. Le 5 de ce mois, ou 8. précisément celle-là que harcolaït Concha, Les
— —Vous jugez dès lors quelle est sa joie, lorsque sa rivale Dame-de- elle-Garde ? ; ; . trouvé contre une maison couverte en chaume de soldats de Palacios avaient ls persunsio le d

(Ecquisses anecdotiques du xvizesiècle ) Mandane, enlevée parle prince des Scythes au roi de Pont, —Cela se peut, répondit le sergent de maréchaussée, mais Fouquières-les-Lens des allumettes et une mèche en ’ © 4 persur U que Ju dese
George de Scudéry, auteur de quantité d'ouvrages au- Vient à tomberen son pouvoir. Cyrus lui fait naturelle- ce ne seraitpas la première fois qu'on aurait vo des gens en 4 a Di “he d So deux . sein de leur chef était de marcher sur la Borundæ

Juurd'hut parfaitement oubliés, celui-là même dont ‘a fer- Meut le guerre pour recouvrer Mandane. Or, voici ce à place préméditer des crimes et conspirer contre le roi. Vo. partie consumae, A ernie “ eux DISSOUS pour de là pénétrer dans les Amezcunz ; mais ils
tle plume pouvait au dire de Despréaux enfinter chugue àquoij'at songé pour terrifier ici le lecteur. A la suite tre nom? . voisines de celte-lis out été lu proie desflammes, et furent trompés, disent-ile, Palacios les avait vendus,
‘mois unt volume, s'en revenait en 1657 de la vi-le d’Apt, | d'un cuinbat livré par les l’ersans aux Scythes, On apporte à —Georgede Scudéry. le maire de Courrières vient de recevuir une lettre livrée, trahis. Il leur fit éraire que Balinaseda avait
en Provence, doll xa famille évait originarre et où il avait Thomirys une tête qu'elle reconnaît pour celle de Cyrus. ——Ët celui de madame ? comminatoire dans laquelle où lui désigue plusieurs pris la direction de la frontière, que la Borand
quelque bien. 1| faisait route avec <a -œure, la célèbre M le | Aussitot elle fait venir Mandane, et d’un vase plein de sang —Magdeleine de Scudéry, ma sœur. ; ; rues de sa commune comine duvaut être prochaiue- était ; rin + quo ia Boranda

de Scudéry, cette perle des précieuses, cette colonne de tre par les cheveux cette tète chérie qu'elle imontre à sa ri- —Quel est ce prince Mazere que vous vouliez assassiner? ti dices.” était jJuapprochable (les v iristinos ou occupaient
l'hôel Rambouillet, à qui nous devonsla carte du lortuné | vale avec une juiv férece, À celte vue affreuse Mandane —Comment dites-vous? … meat incendices, l'entrée, il est vrai), et ils ae ruèrent en masse vers
pays de Tendre, Le bateau du Rhône, parlequel ils voya- pant, chanelle et wmbe évanouie entre les bras desa fidé- Ces Messieurs que voici vous ont entendus tout à l'heure Onlit, dans la Sentinelle des Pyrénées, l'article le nord Concha ne dévemparait pas, il était toujours
geaent, relicha le second soir de leur uuvigauon à Pont j le Man ue. s h projeter Qasr le prince Mazare. Quel est po . les E ls de Balmaséd à leurs trousses, les fuvillant par derrière
saint. IS . j —Peste! voilà qui e ! di déry; a rince? e serait-ce point quelqu’ mille des ; ; Espagnois de s : ske De - :Sant. Esprit | este! voilà qui est beau dit George de Scudéry ; p e sera point quelqu'un de la fu es Suivant sur les Espagnols almaseda Biemtôt, Dalacios so détacha de aa colonne, atcom-

inuit dans une assez inéchante auberge, et encore ne s’y
trourèrent-1ls pas seuls, car l'une des exirémités de fa |
salle commune aux voysgeurs était occupée en ce moment |
par des marchands dauphinois qui se rendaient à la foire de
Beaucaire et faisaient Une partie de brisque en attendant
l'heure du souper. Scudéry €t sa sœur prêrent qu'en hà-ât
le leur, et, pour tuer le temps, se mirent à déviser Phæbus;
ce qui, pour les marchands et l’hôe, équivaluit à hébreu ou
à haut-stlemand.

Sur ces entrefuites, les viandes s'étant trouvées cuites à
point, on servile souper aux Scudéry et aux marchands,
Ceux-e1 changeant alors de rôle, animés qu'ils étaient par
un petit vin du Ithône, dont us firent de copieuses libations,
discoururent à leur tour, et cela d'une façon si bruyante ‘
que ce fut alors aux Scudéry a garder le silence. Après
avoir abordé divers sujets, ils en vinrent à parler bientôt
politique, et l'hôte, qui paraissait Fort famitier avec eux,
deur ayant demandé ce qu'ils pensaent de l'amumistie der-
nièrement accordée aux insurgés de la Fronde : * ltien de
bon," répondirent-ils Pour appuyer cette opinion rigo-
triste, ils énumérèrent tous les maux que, suivant eux, la
Fronde avait causés à la france et au commerce en part-
eulier als ajouicrent que la cour avait fait une faute ; que
le seul moyen de prévenir le retour de séditions semblabies,
c'était de porrstivre les coupables sans prie nt merci, et
NON de lus exciter à recommencer par un excès d'indulgen-
ce, ll termmèrent L‘ur belle sortie en exaltant jusqu'aux
nues le cardinal Mazarin, Ja reine-mèêre, M. de l'urenne.
et en vomissant mille injures contre M. de Retzet conte
le grand Coude. qu'il eù! fatlu, dirent-ils, décapiter, eu,
tout au moins, laisser puurrir dans les dosjons de V:n-
Ce ines,

À ces mots, Scudéry et sa sœur. qui étaient fortattachés à
M. le prince eta Ame La duchesse de Fonguevills, et qui
jusqu'ators s'étaient bornés à nice de cette boutade, ae pa-
rent s'empêcher, quelque mince état qu'ils fissent de l'upi-
nion deparcils politiques, de hausser lus épaules à diverses
reprises, et pou désireux d'en entendre dasdntoge, aussi
bien leur souper étant à pou près terminé, ds demandèrent
des flambeaux pour s'en aiter coucher
Ce ténurgnage tmprobateur et cette prompie retraite ne

pas-êrent point sans ète temarqués des Inarchande qui en
furent piqués et rent la-dessus bon nombre de commentai-
res, ainsi que “ur le parier mystérieux des deux étrangers.
Dieu suit de quelles cons clures (ut Ia source un tel con-

Cours te circonstances et quels terribles soupg wns planérent
sur les dvnx nourrissous des Muses, alors paisiblementeu
train de se déshabiiler,
—Ecoutez, dit ! Lotv aux marchands aprés maint antre

so propos, U me vent one idée: ces gens-là m'ont nue
ruine dubleinent susperse, eb pour ma part je brûle d'ap-
profondir—daus Pintér& du rot, s'enrend-—quels ils p-uvent
être. Rien ne tous es: plus facile que de le savuir, si vous
vous voulez vous y prêter,
— Et que faut-il Fare? dirent les marchands,
—It fauc prendre une chandelle et aller de ce pas vons

coucher. Je vous ai mis pour la nuit daus une chambre
votsine de la leur, elle n'en est séparée que par une clopion
très-mince et à travers laquelle on entend très-ciairement
ce qui se dit dans l'autre piece, finiree à peut brur dans
votre chambre ee couchez-vous tranquillement. Ces geas-

fà ne peuvent être endursus à l'heure qu'il est; ils causent
sans doute, et continueront à ie faire d'autant plus libre-
ment qu’ils ne Vous crouvnt pas si près. Feontez bien, et
vou, saurons fdemain au plus juste st ce sont Lures, juifs,
bérétiques où diables encornés.

Tandis que nos hynnêtes marchands, après avor quitté
leurs chausstres. montent l'escalier à pas de teup et se fau-
tient tout doucement eutre leurs draps respectifs, retour-
nons auprés de Scudéry et dusa:œur qu’on avait mis pas
rleillement loger dansutr même chambre à deux lits stpu-
rés par une large ruede À cuite époque, la prudent,
pous-ée parfois st loin sur d'autres points, n'allait pas jus
qu'à interdire :a cobabitattou ns une même pièce de a.nx
personnes d'us sexe différent, encore bien qu'ellesne Fus-
sent point martet femme, et nous avons vu au château de
Chenonceaux en Touraine une praude chanbre où couchè
rent une nuit wois rois et quatre reines, cout Catherine de
Médicis.

Pour l'intelligence de ce qui va suivre, 1l est bon de dire
que Mile de Scude:y travaitisit alors d la dixième partie de
son roman d'Artumène où le grand Cyrus, dont les neuf
premières avatent paru successivement depuis 1650, par
volumes d'environ 12 ou 1400 pages, et sous le num de
George de Seuriéry. ;
Dans cette œuvre indigente autant que volumineuse,

l'amourest le premier où pour nneux dire l'unique mobile
des grandes aciions de Cyrus. Las de vivre en Perse oll sa
mere le condamua+ à un repos enivrant daus la cramnte des
embüches que lui tend son grand-père Astyage, il prend le
paru de s'enfuir et va courir le monde invognito, sous le
nomd'Artamène, Après bien des traverses. 1! arrive en
Capadoce où régnait son oncle Cyaxare, el it devient éper-
duement amoureux de sa cousine Mandane. Entre prin-
cesse de Capadoce et prince royal de Pere 11 vous semble-
ra peut êre qu’un martage fût aisé à conclure. Mau hélas!
cher lecteur, quelle erreur est la vôtre! 11 s'en faut de dix
volumes (et quels volumes!) que les choses ne se passent
ans! que vous cruyez. . ‘ .
Æt d'abord. Cyrus-Artamène a pour rival un certain

Philidaspe, lequel n’est autre quele prince d’Assyrie, caché
comme lui sous un nom supposé, Îlest vrar qu’ Artame-
ne est le préféré de Alandane; mais, loin de profiter de
cet avantage, {| se consune en silence dass la passion la
plus chevateresque, ou pour imeux dire. la plus pastorale
uv ait jamais existé de mémoire de preux ou de berger.

Toute son intrigue amoureuse consiste à attraper de temps

à autre quelques horions pour lv compte de Cyaxare ; mals

ges alEdres n'en vont guére meux. Pendant ce temps.la,

le prince d’Assyrie, bien avisé, met on ue veut mieux les

instants a profit, et un beau jour il enléve Mandane au nez
et à la barbe de Cyaxare et d’Artamène.

Mais Mandane est bien:ôt entevée à Phitidaspe par Ma-

sare, souverain des Sices, qui, épris lui-merne d+ 1a beau.

té de eette princesse, l'a fait consentir à le suivre, lui pro-

meitant de la rendre à Cyrus; mais telle n’est pas l'inten

tion du traître, et sa conduite le prouve. Ce nuuvel ente-

vement de Mandane par Mazaie a les plus funestes consé-

quences, d'abord pour le lecteur, à qui it vaut quatre volu-
mes de plus. et ensuite pour la princesse elle-meme; car

Mazare n'ayant pas su mieux ls garder que lepruce d’'As-

ryrie, elle tombe su pouvoir du rut de Pont, qui en est aus-

si amoureux ; puis à celui du prince des Suythes, qui en

tient égilement pour elle Bref, etle n'a guère pas-é en

moins de mains que ls fiancée du roi de Garve. lursque le
grand Cyrus retrouve enfin cette belle, tonjours auss! pure

quele jour où 11 la vit pour la premiere fois dans S:nope,

proscernée au pred des autels : il le croit du mois etc est

là l'essentiel, Ces deux amanits, modè es de tidéhté,chacun

dans son genre sont unis, et leur mariage est céiébre en

grande pompe à Ecbaiane; les fetesles plus briluntes si-

gnalent cet heureux événement, et l'on y voit bou nombre

de Mèdes et d’intermèJes. un

l'el est le sommaire. nusei abrégé que possible, du récit

que Mlle de Scudéry à délayé en douze ou quinze mille

pages. Quelque monotone et fastidieuse que puisse sem-

bler une pareille fable. ornée d'aussi monstrueux dévelop-

pements, il n'en est pas moins vrai de dire que les neut

premières parties du Cyrus avatent obtenu un inimense sue-

cès, grâce sans dome aux allégories sur les choses et les

héros du temps dunt fourmiliait leur tendre poétique,

Aussi le libraire Courbé attendait-il avec patierce (a dixie.

me et dernière livraison de l'ouvraye; mais, ainsi qu i oar.

rive souvent, Mile de Scudéry, aprés avoir st beillamment

débuté, se trouvait embarrsssée pour le dénoûment de sun

livre, non qu'il ne fût prévu d'avance, mais Un Fallait l’a.

mener par uve péripétie émouvante, et c'écait là le difficile.

Dans cette perpluxité, elle erut devoir consulter son fre-

re George, lequel était parfois homme de bon canseil, bien

qu’il n’entendit rien aux tendres raf…inements de l'amour

des héros. Lors donc qu'its furent couchés tous deux, eile

a question en ces termes:

morA pln enfin tenir, mon cher George, le dénouement

de notre Cyrus. Je veux que le lecteur tremble jusqu'au

dernier moment pourles jours de ce héros, et voicl ce que

j'ai imaginé pour atteindre ce but. Vous saver que 1no-

mirys, reine des Scythes, est depuis longtemps atmouseusr de

Cyrus. .

ve, sta Jude coupe ?
~1h ne voy-2 vous pas qu'on s'est trompé de tite, et

Qu'on à pris pour sienne celle de ce Mithridate, qui Jui res.
semblait si fort, et qui avait été tué effectivement dans le!
combat à Mais c'est ce que le lecteur n'apprendra que plus
tard,  —Parfait! dit Scudéry.
Le fière et la sœur en étaient là de leur conversation,

lorsque les dauphinois, ma-chandsor la pointe du pied, en-
trérent dans leur chambre et se couchérent sans brut,suivant

la recommund «ton de l'hôte. Chacund'eux prêts aussitôt
une oreille attentive à ce qui se disait dans la pièce voisine,
et voici ce qu'ix entendirent:
—Je suts ravie, reprit Mlle de Sendéry, que mon plan

vousugé-, Ne trouvez vous pas. notamment, gite cette
tète coupée, tirée por les cheveux du vase, Loute duzvûtante

de sang, sera d’un merveslleux effi? i
—Je crois que celn sera épouvantablement beau, répon-

dit Seudéry; ais peut-être le moyen est-ilun peu bien

fort, Ne vraignez-vous pas d’en être blâmée, méme par vos
partisans?
— Mais, pas du tout! Je voudrais bien voir qu'ils s’avisas-

sent de me querellez pour une semblable bagatelle. Ne

suis-je pas matrresse de faire ce que je veux ? lie d'ailleur,
crovez-mui, tons les moyens sont bors, tor-qu'il S'agit de
venir à bout de ses dessems, et, comme je vous Par dig

le mien est de faire frémir.
— A la bonne heure! Fiat voluntas tua { idarmota le

gouveroeur de Notre-Dume-ue- Delie-Gurde, en appesantie
sätit sa tête sur l'aresller.
—Ce s'est pas là ce qui m'emharrasse, continua la sœur ;

Mais ce qui ce dent en puine, c'est la montère dont je mie

déferui du prinre d''\ssvrie et du prince \uzire Ces deux
personnages, dons j'ai eu besoin long-temps, ne fout plus
que me gêner et m'entraver, depuis que mon grand prince
est var le point d'atteindre le but de tous sus vœux. De
grâce, dites-mor ce qu’il faut que j'en lasse.

 peine à se teuir Évetilé; expéiiez les tous deux commu Lon
voussemblera; pour nya part, je m'en lave les mains.
—Mon Iheu! mou fière que vous ères enuuyeux! H

n’y a pas moyen de tirer un mot de vous. lécoutez-mof
done, je vous prie, et sâchez de me consetiler, Pour ce
qui est du prince a'Assyrie, je n'en suis pas précssément
mquiète ct j'ai déjà songé à le faire tuer pendaut la guerre.
— Han cela! dit Seusére.
—Maïs 1 W'en est pas de même du prince Mazare: pour

sais commient m'ev deburtasser,

— Eh non! cela ne se peut pus, que voulez sous qu'il
devienne 2
— 0 Faut avouer, machère Magdetvine, répondit Seudé-

mots d'une bumeur massacrante. Sais n'eies vous pas
vonveaue vous-tsême que fe prince Mazare était doué dun
bon naturel et qu'il avait Été entraiué par l'amour ? Sous ce
rappori, n'a-t-1l pas droit à quelque mndulgence?
—Peut-être Mais, j« vous le répète. ce prince n’est pus

qu’un obstacle pour moi, et il faut à tout prix queje m'en
uéfasse.
—lie bein donc ! tuons-le, puisque vous je vaniez; mais

ne le faites pas Loop souffrir; car, je l’avoue, malgré moi,
ce prince th’intéresse,
—Quand done vous corrigerez-vous, George, Ge badiner

tonjours, Comme vous le faites, sur les objets les mons
pluisants du monde ? Mais, pour en revenir usu prince
Mazure. jserais assez d'avis, pour ma part, de l’emprison-
ter

—I soulfrra beaucoup, dit George, continuant à railier.
—Etgu'onporie! Siena Mie de Secdery bnpatwntée.

St vous savez que'que autre moyen merleur d'en finir svec
Tor, udiquez-l-: c'esi ce que je metlue à vous demnunder
depnis mind une dein heure,
— Fourquet re le fortons-Nous pas assassiner tout sunple.

ment? répliqua Seudery,

— A ssussiner ?
—Oui, assassiner, Comme cela, l'affaire sera plus promp-

te et au-st plus déconte. Un peut coup de po'ggnard, ettout
est dit. C'est ainss qu’un prince doi mourir,
— entends bien, dit ible de Scuddiy; mais par qui le

ferez-vous assusstmuer ? 

cet office. Ne pourriez vous arrangez les choses de manière
que le prince d’Assvrie, qui lui en veut avec rai-on, lui dé-
péchar un de ses affidés, qui un beau jour expédierait notre
homme au moyen d'une bonne estucade, donnée soit par

derrière soit pendant son sommeil?
—Cela se peut faire, réponds Mlle de Scudésy.

rait quejustice,
,—"e crois mon frêre, que vous avez raison, et plus j'y

réfléchis, plusje penche pour le parti que vous dites. Main-
tenant me voilà tranquille. Eh bien donc, C’est convenu;
nous l’assassiteruns.

—Nous l'assassinerons! répéta Sendéry, en se frottant
les mains.— Bonsoir, ina sœur, se bâäta-t-il d'ajouter pour
couper court à l'entretien, car 11 y avait déja long-temps
que Morphée agnait sur lui ses pavot, où pour parler un
langage inolns relevé, il se mouraiut de sommeil.

Cependant, les marchands couchés dans la pièce adjacen-
te. que n'avaient pas perdu une seule syllabe de cette con-
Versation, susient à grosses gouttes dans ‘eurs lits el se
croyaient fermement voisins des deux coupe-jarrets les plus
formidables qui eusseat jimats paru. Cente 1ête coupée et
s«hglante dont il avait Été question dans le discours de ces
derniers, le plan de cet assassinat tramé par eux avec tant de
sang-froid, avait glaé les bons Dauphinais de terreur, au
point qu'ils n’osnient plus nt se semuer nimême souffl r,
de peur que ces deux monstres ne perçassent la cloison pour
les venir egorger dans leurs bts. Line falhui rien moms que
le bruit sourd d’un ronflement non équivoque produit par
le soimmmeil pesant de Scudéry pour laure un peu trêve à
leurs vives alarmes et dégonfier leurs poirines oppressées,
Le premier usage qu'ils firent de ce répit fut, après s'êve
consultés plutôt du regard que de la voix, de se couler dou-
cement en bas de leurs lits et d’aller incontinent prévenir
l'hôte queson auberge recélait les deux plus exécrables scé-
lérats qu'on eùt vus depuis long-temps.

 

—Seigneur Jésus! s’écria l'auborgiste, anssi peu rassuré
que les marchands eux-mêmes, ne veus l'uvais-je pas dit
que ves gens-là m'avaient l'air suspeet?2 On ne me trompe
P18, vorez-vous; je suis physionomiste. Or çà restez iciet
et faites bonne garde, tandis que je vais de ce pas quénir les
Cavaliers de la maréchaus-ée,

Quelques instants après, les Scudérv, qui dormaient du
sommeil dujuste, furent réveillés en sursaut par plusieurs
coups violents frappés à leur porte, en mé ne temps qu’une
voix rude leur enjurgnait de s'habiller et de descendre au
plus 10t. Ls obdirent en route hâte, croyant que c'éan le
bateher qui les ven-ut ch-rcher suivant leurs conventions,
mais non sans admirer combien ia nuit leur avait paru
courte. Scudéry. pour st part, qui n'avait pas dormi le
dervi-guart de -on saoul, ne cessa d- maugréer, en s’habil-
lant, contre ln vigilance des mariniers of d'envoyer celui là
& tous les diables, en lui souhaitant d’alfer bientot ramer

sur la barque à Caron. Enfin, ls se irouvêrent prêts et
décendirent dans la siile de l’auberge, ainsi qu'ils en
étaient requis. Mais quelle ne fut pas leur surptise d'y
trouver, outre les marchands et lhôe debout ec habillés
comme eux, tneescouadeu d'hommes armés, dunt ie chef
procéda 1uvmédiatement envers enx à l'interrogatoire sui-
vant:

—-Que faisiez-vous !à haut dans votre chambre?
—Belle demande! s'écra Seudérs ; nous dormions, et

puisse la fièvre tierce érrangler les facheux qui nous sont

venus troubler de si bonne beure.
— Parlez plus révérencieusement devant la force armée

Comment pouviez-vous dormir, lorsque vous compiutiez de
si nobs attentats 7
,-——Des attentats! Ah çà? perdez-vous la tête, l'ami?

répliqua Scudéry, dont la principale veriu n’était pas la pa- çÇ (1) Al iric, ou IMusne wuincue, poême héscique, dédié à
{ ‘a reine de Suède.

—Ma foi, ju ne sais trop! répondit Seadéry qui avait,

—De Cote manière, le traîvre serait puni par celui-là
meme qui a le premier souffert de sa trabison. Cula Ne ses ;

; d'assassiner le prince Maze; il voulue d'abord le laisser

cetut-là, j'uvoue que je suis à bout d'invention et que je ne
Feed Avignon, dont te privilégs avoit été obtenu pour im.

-—funissez le vivre alors, répondit l'auteur d'Aflarie (3).

y tendrissants, eu le priant de vou 'o:r iten mettre fin sans re-

ry en tiant, que Vous êles ce soir, passez-mot le jeu de

—HEh mon Dieu! il ne manque pas de gens pour faire”

 

Jour elle s’abstiot de penser tout haut, surtout dans les au

A celle bouffonne interpellation, le frère et la sœur,
comprenant à demi l’origine de cette scène étrange, se re-
gardèrent l'un l’auire et partent aussuôt d'un rire inex-
tinguible.

lis rient, ces cannibales ! s'écria l'hôte d’ut ton d'indi-
gnation grotesque.
—Kcrivez qu’ils ont ri, dit le sergent à l’un de ses cava-

liers en train de vorbaliser.
— Monsieur le sergent, dit alors un des marchands à ce

dernier, mes compagnons et mot devons déclarer, dans l'in-
tércy de la vérité, que cet homme, celui qui se dit gouver- !
neur de Notre-Dame-de-Belle-Uarde, n'était post d'avis

 
vivre, et c’est seulement sur les instances de cette méchante
femme qu’ils ont fini par arrêter entre eux la mort de ce
malheureux prince.

Ici, les deux prévenus dontièrent cours à un honvel accès
d'iniarite si fort qu'its en pensèrent Giouftir sur place. i
— Parlerez-vous enfin ? reprit le sergent d’un ton impé- ,

ratif, Est-il vrai, Ou bon, que vous ayez furmé le projet
d'assassiier le prince Mazare? |
— len west plus vrai, répliqua Seudéry d’un ton fort |

BÉrIeuUX. |
|

|!
4

i

— Ils en eonviesnent! s'éerigrent tout ¢'une voix les as-
sistants épouvantés, i
—Missj'ajoureral, continua Scudéry, que ce prince figu-

re paru les personages d'un ruman qu'achève en eu mo- ©
ment mademoisele mx sœurs je peuse qu'ainsi elle a.

Lien Je droit de lut oer au laisser la vie sans faire tort a |
personne, savant quelle le jurera convenabie, !
— à d'autrss! s’écris le sergent en agitant Pindex d'no |

air tin. Cu n’est point à nous, vieux routers qu'on fait
oecroire de pairerles bourdes. Dans wus les cas, mon ggen- |
Uthonine, te fau mérite d’être éclairet, et, en attendant
qu'il puisse l'être, vous allez, s’il vous plaît, me suivie, |
vous et madame, à la peisou du poste que j'ai l'honneur de |

!

|

  

commander
À ces mu:s, Seudéry et sa sœur surtout commencèrent à

MOIS Tire, CL, FEDONÇ INC à s0 moquer de la maréchaussée,
essayerunt auprès d'ule des voies de persdason ; mais rien
n’y fit le sergent demenra rnffexible, et il fallut bon gre
tal gré, marcher à certe poison du posie, laquelte se trouva:
n être qu’un taudis mnfcet et compièiement mhaiitabie, !
Quelle terrible aventure pour une précieuse et une nse |

  

cumme Mile de Seudéry! .
Eu aravaot dans ce baoge, Je premier soin de Scudéry

et de sa sear. fut d'écrire à mranseigneur Laurent de Cur-

st, Vice-légat et gonverneur générat du Swot Pere en ta

pression de Cyrus. Le frère ci Li sœur exposarent leur
étrange situation au Vice-légat dans les ter nes les plas ate

ard à ee désagrenble quiproquo et ordonner leur recavation. |
Malheureusenent, monseigneur de Cursi ne se trouvait
point à Avignon lors que la lettre fut rendue; en son ab.
sence, los gens de justbee qui avinent eu vent del'affaire.
s’en voulurent mêler ; quelgues-uns de leurs estafliers se
transpor-érenten dihgeuce à Pout-Sunt-L<prit, et peu s'en
fallut qu'ou d'appliquat les deux poëtes à la question ordi-
Halre et extraordinaire, FH Cenappérent pourtant à ce dan-
er; Mais leur captivité durait toujours. et ils commencè-
rent a croire qu'ils n’eu sortiraientqas De proche en pro-
che, et de ville en bourgade, l'affaire s'ébrunta et vint juequ’à
Paris, Je laisse à penser quelle <tunéfaetion ce fut dans
hotel Rambowoi esqu’on y annonça que Seudery et
sa sœur vedent d'uire arcûrés dansie SToi sous prévention
de vouloir tuer > oùserrnenr Mazarin, car la renommée aux
cent bouches ayant fait cette fois, comme toujours, son
calomnretrs ofice, et grace à la similitude des nous, f'ima-
giuatre prince Mazatese D'ouvait transformé en un totmistre
caramel, on ve peus plusiéel. Pelisson entr'autres, qui ai-
matépotautment Mile Seudéry. et en était pagé de retour,
à cause sans doute qu'ils formaient à eux deux le couple le
plus laid de France, furtransporté de désespoir à l'atiditton

de certe accablinte nouvelles au point qu'ii se voulut percer
de sun epéos mais Ÿ y a apparence qu’on l’arréta à temps
Bret, ce ne fot que Luinentatiuns et jérémindes pendant
huit grands jours Gars tout lecamp des précieux et préciru-
see, Juite d’'Argennies en fit aux maladie. et son nain (Go-

deau, évêque de Grasse) fut a_bué, par contre-coup, de
CrISpatIOns nerveuses,

Booting l'affaire se débrouilla- l'innocence des deux Sen.
désy fut mise su grand Juur, et on leur rendit la lib.rté

avec force excuses dont its se fussent bien passés, aitus1 que
de la circonstance à laquelle ils les devaient, Au sortir de

prison, tls s'en laurent bien vite à Paris, où leur retour su
précieux bercail causa In plus vive joie,

Le plaisant de l'histoire, c'est que cette aventure sauva
la vie au prince Mazsre, qui allait probablement se trouver

unmolé sans le miraculeux hasard qui voit tout à coup re-
tarder d’une façon «1 desCable, pour Seudéry et su sœur.

la consommation du sacrifice projeté. Sans doute, l'auteur
d’Artamène crut voir dans cé fait quelque chose de provi-
dentiel, quelque célvste avertissement sembrbls à linter-
vention de l'ange qui détourna le glaive d’Abrahium de la
tête d'Esaac; eur nous retrouvons au dénoüment du livre le
prince Mazare bien vivant et de plus réconcilé avec Cy-
ras, qui lui à padonné l’enlèvement de Mandane. Seu.
lement, commil n’a pas le courage d'assister au bonheur
de son fortuné rival, il lur demande la permission de n’être
pas témoin de ses noces, et se retire, avant la cérémonie,
dans son gouvernement des Saces.  Ln partant, il adresse à
Mandine une lettre d’adteux où il annonce que, voué dé-
sormais à la soliude, 11 ne se mariera jamais
En bonne conscience, un prince st fidèle, si résigné pe

Miéritait pas trop de mourir : 11 y avait vratement quelque
inbumanité à Mile de Seudéry à le vouloir assassiner.
Quant à cuite dernière, îl est probable qu’à dater de ce

 

 

berges, de peur de catastrophes semblables à celle que nous
venons de raconter. Au surplus, laissant là les meurtres
et te sang, où la vit n'aborder désormais que des idées plus
Hantes, etce fut peut être l'aventure du pont Si- Esprit qui

valutau public français ia description du ravissint pays
de l'endre dans le roman de Célie, qui succéda à Artamène,
comme l’avait précédé Zbrahim, où l'illustre Rassu

FELIX MORNAND.

EXTRAITS DIVERS.
—

—Onlit dans le Phare de Dieppe :
“ La commune de Saint-Vaast, canton d’Enver-

men, est en émoi depuis quelques jours ; la tristesse
est pelute sur fous les Viauges, et lu chose veut qu’on
s'en oceupe : 31 n’y a rien moivs, pourles personnes
mevacées, que la perte de leurs biens. Des placards
annonçant la destruction, l’incendie, furent apposés
daus différents endroits de la commune, et l’effet
suivit presque aussitôt les menaces. Dans la nuit

 

: officiers et solduts allaieut lrs jémbes nues et les
| pleds enveloppés daus des chilFous ou garantis seule.

* pour vêtements qu'un mouchoir autour de la tête

| précipités et se battront Jour et nuit, sans que l’on

| disposés par escadrous et par compagnies, officiers,

i tanbours et trompettes en tête,

i terrain très-vaste et fermé par uv roue.

 du 14 au 15 de ce mois, vue grange remplie defoin
et nue étable à vaches appartenant à M. Troude fu.
rent la proie des flammes. Trente-quatre entes ap-
partenant an sieur Moisan furent coupéus, tes lé-
gguines de son jardin avrachés et laissés sur place.

Chezle sirur Pirou, ou coupa également trente-
Quatre entes ; la crème, le lait déposés dans les ter-
rives de la laiterie furent renversés daus la cour;

les branches d'en cerisier chargé de feuits furent
conpées. D'autres menaces furent encore faites de-

puis ces nombreuses dévastations. Les habitants,
pour prévenir de nouveaux malheurs, montent la
garde, attendant avec impatience que la justice se
transporte sur les lieux pour faire vue instruction
qui amènera infuillement la découverte des conpa-
bles.”
—On mande de Lens f Pas-de-Calais,) 13 juillet :
“ Les populations des communes voisines ge voient

obligées d'organiser des patroutlles de nuit, par suite
des incendies qui se multiplient dans nos cuvirons

“ Qui n'a pas vu ces soldats de la légitimité à leur
arrivée à Bayonne ne peutse fiyurer dans quel état
déplorable ils étaient; cela fesait mal au cœur.
Awaigris par les privations etles fatigues, exténués
par les vetlles, brûlés par le soleil, ils étaient borri-
bles, presque hideux. Des cheveux lougs et sales,
une barbe épuisse et inculte, masquaient en partie
leur visage ; des haillons déguûtants, lambeaux de

quelques uniformes militaires, couvraieut la nu-

dité de leurs corps. À de rares exceptions près,

ment par use semelle de cordes tressées. Le plus
grand noabes, et les fautussing surtout, étalaient
sur leurs épaules de vieux débris de musteaux, de
pupotes où de couvertures, quelques-uns n’avaient

et nue espèce de chemise qui s’arrêtait au genou.
Trois ou quatre femmes et des enfants déguenillés
comme eux suivaient saus faiblir etssos ee plaiudre.

Avec des soldats aussi durs, aussi résolus que
ceux-là, s'ils étaient disciplinés, que n’est-on pas
capable d'attendre 7? La faim, ils ne la ressentent
pas: un cigarito les soutient une journée entière ;
la soif, ils l’étancheut sans dégoût daus un ruisseau
infect; le reste n’est plus rien, ils marcherunt à pas

entende le moindre murwure, ils cbunteront même
eu face de la mort.
A une lieue de Bayonne, la colonne a fait halte.

Pendant cette pause, qui a 6té longue, chacun a de
son mienX rajusté ses halons, par un duuble senti-
ment de fierié et de décence; cela fait, ils se sont

A une lieure, ces
guerillas que deux compaguies françaises coudui-
saient au parc de Marrac, qui aviit été préparé
pour les recevoir, défilaient le front haut, le pied

terme et daus le plus profond silence, presque sous

les murs de la ville, au milieu d’une foule immense
accourne pourles voir passer.

L'excès de leur denûmsent et les traces profondes
de teurs souffrances oppressaient Je cœur. Là déti-
laient 1,352 vuineus, qui ont résisté jusqu'à la der-
uière extréigité coutre des forces dix tuis aupé-
rieures en nombre ; surces 1,382, il y a 233officiers
1,041 soldats, 5 femmes et 3 enfants, débris ruinés
des lauciers d'Aragon, des lanciers de Valence, des

bataillons du Cid, de la Manche et dela fidélité,

qui pendant sept années out fait trembler l'Espagne,
Les officiers supérieurs, qui ouvraient la marche,

pagnd seulement d'un escadron, ef courut dans l’iv-
térieur du Guipuzcoa; le fiction ne comprit rien à
cette conduite de leur général, vi ée n'est qu’il leu
abandonnait en emportant nvec lui toutes ley moni-
tions, et quo Concha les écrasait toujours. La tra-
hison leur parut alors évidente, et leur dernier es.
poir s'évaunuit, Que faire? que devenir? En
Frauce ! s’écria nn colonel. Eu France ! au Franco!
répétèrent officiers et woldats, et la Frunce les à
reçus hier.

‘Eu dix jours, ces hommes ont fait un trajet de
ceut lieues; depuis troie jours ils n'avaient mangé,
lorsqu'ils sont arrivés à Salot-Jean-de- Luz.

Lo général Concha ne s’est arrêté qu'à notre
frontière, Un gnart d’huure plus tard, au dire des
factieux, ils anruient tous êté anéantis.””

LA TRAHISON ET LS TRAITRHs,

l faut bien prendre garde, pendant et nprès les
révolutions, aux acensutions ot récriminations que
l’on élève. Dans des circonstances aussi graves, it
est très diflicile de reconnaître si les actions des
hommes ont élé tuujuurs droites et conséquentes,
Si elles sont loyales ot sincères par rapport à leurs
principes, il se peut qu’elles soient blamables par
rapport à tel purti ou À tel pouvoir pussager. Pour
ne pus ne tromper, il faut considérer quels sont les
priucipes des homuios ot si leurs actes y sout con-
formes. Quelques exemples expliqueront mieux
notre pensée,
Daus cotte catégorie faut-il placer Armand Carrel,

l’ancieu rédacteur du National, dunt l’esprit remplit
encore cette publication Ÿ Armand Carrel, sorti de
l’école rwilitaire de Saint-Cyr, officier au 29e régi-
ment de ligue, quitte ce corps, passe ln {rontidre, ot
se trouve en 1823 avec une armée étrangère com-
battant contre uve armée française. Elevé sous lu
protection du roi, il u pris les armes coutre le rot y
Français, il est l'ennemi des l'rangais, il l'ait Ia guer-
red ls France.

Dira-t-on que, quoiqu’en Espagne, il était sous lo
drapeau tricolore? Mais le coup de canon du gé-
néral Valin tiré contre ce drapeau, venait de prou-
ver que ce n’êtait point là celui de la France; et
cent mille hommes franchissant la Bidarsan sous le
drapeau blanc démontraient encore mieux que Car-
rel combattait contre son pays aveo des étrangers,

Si l’armée franguise avait été repoussée, l'armée
espagnole, et Armand Carrel avecelle, aurait envahi
le territoire français. L'ancien élôve de Saint-Cyr étaient aussi misérablement vêtus que les simples

soldais ; cependant, malgré Paltération- dv leurs |

traits, il était aisé de reconnaître que la plupart d’en-

tre eux ont dû recevoir unebelle «education, et qu'ils |
appartieunent à des families d'une position élevés, |

Après ces ofliciers venait la cavalerie. Ces cerps
sont moins Multraités que l'infanterie; il est vrai
anssi qu’ils sont composez d'honiumes superbes et ro ;
bustes, ot que leurs fatigues ont nécessairement été
bien moins grandes que colles de ces derniers, Cei
qui frappait le plus en eux, c'etait le disparate de |
teurs restes d’unitormes et des couleurs de ces uni- |
fornses 2 les Uits avaient on de leurs vieux babits de
lancier, mis le pantalon était resté par morceaux
au bout de quelques buissous; d'autres couservaient|
le pantalon et n’avaieat plus d'Eabit ; ceux-ci étaient |
bleus à revers rouges, ceux-là verts ou entièrement|
jaunes.

Les flantassins réunissuient pins de régularité. Ils
sont affubiés de la capote fratigaise, de la capote de
nos bo)duts.

Le pars de Marrne, où campent les Espagnola, est
silué à vue portée de fusil de nos remparts: au 1mi-
lieu s'élève un grand bätinient qui peut les contenir,
les abriter tous; autour de ce Lütimeut règne un

Uu poste
est établi dans l’encelute et des fectionnaires gardent
tontes les Issues avec la consigue de ne laisser sortir
aucun IEspaguol et de réprimer l’affluence des cu-
rieux qui assiègent Marruc.

Les plus fatigués étaient étendus sur herbe, pêle-
mêle, el dormaient au soleil. Quelques autres, fiè-
rement drapés de leurs manteaux crasseux et déchi-
rés où de leurs couvertures criblées de trous, for-
mialent cercle autour des joueurs en fumant des ci-
garitos où en freduonnant des chansous de leur pays,
car la tristesse n’élait que sur le front des tem-
mes et des enfants.  Crux-ci n'ont pas eu le temps
de se tremper le cœur.

Sous la porte du bâtiment nous aperçômes, un de
mes amis et moi, des officiers qui venaient de se
changer depuis le haut jusques en bas ; ile avaient
fait emplète de linge blaue et ils étaient, sinon
propres, du moins aussi bien ajustés que possible.
Nous {ines 4 eux et nous engageûmes une conver-
sation sur leur dernière affaire. Voici sommaire-
ment quelles sont les particularités les plus saillantes
de leur histoire:

Lies que le voyage en Catalogue fut résqlu, on se
sour:ent qu Espartero ordouna an gévéral Concha
d'abandonner les contrées de Cuença et de Guada-
lajara pour se porter sur le passage des reines afin
de le protéger, et qu’en même temps que le général
Concha opérait son mouvement, Balmaseda s’échap-
pait de Betetu et fondait sur la Vieille-Castille.
Mais il n'avait pas emmeué tout sun monde ; la co-
lonne commundée par le cabecilla Palacios était de-
meurée à Carnete, Cette colonne était celle dont
les débris sont muintenaut à Marrac.

Palacios partit à la tête de quatre mille hommes
pour aller rejoindre Balmaseda dans la Sierra de
Burgos, où ce chef pratiquait des travaux de de-
fesse,

Mais soit caleul, soit hasard, il arriva que Pala.
Clos se croisa à Medinaceli avec l’escorte de In reine.
Malgré l’inférivrité de ses forces, il attaqua l’armée
christine: le chue fut terrible, car au bout de (rois

beures de combat, Palacios fut défait par le général
Concha et obluré de fuir, laissant aux christinos un
grand nombre de morts et près de quatorze cents;
prisonniers, Avec sa faction mutilée, il rejoignit
cependant Balmaseda dans la Sierra de Burgos, puis
il passa l’Ebre le quatrieme jour après lui, et imi
tant son mouvewent, il av jeta à sa suite dans la Na.
varre,

Concha n’était point homme à laisser fuir tran-
quillement son ennemi : il s’attacha àses pas, fran.
chit lEbre à son tour et se précipita A la poursui:e
de Palacios et de Balmaseda que traquaient également
le vice-roi de Navarre et le colonel Canedo, Balma-
seda avait divisé son corps d’armée en trois colon.
nes: Palacivs couduisnit celle du centre, et c'est

 

 

aurait pris part aux netes de cette invasion, à wes
combats, aux dommages qu’elle aurait auousionnés
dans le pays, au reuversement de la restauration, et,
probablement, à l'installation d’un nouvaau gou-
vesnement établi aveu le secours des bayionnettes
étrangères,
Ou voit donc qn'il ne tient qu'à un parti de sou.

tenir qu'Armand Carrel était nu {raître, nn trans.
“fugo qui avait déverté à l'ennemi et aidé l’étranger
duns ses projets d’invasion ot de changement da
gouvernement établi, Comment se defendrail-on
en justice réglée contre une pareille accusation?

Preuons uv autre exemple: c'était un grand li-
héral que Benjamin Coustant. Il possédait Ja qua-
lité etle titre de Français, et il y teusit, comme l’a
pronvé une soleunelle discussion. Cependant, ou
1814, on le voit dans le camp des Prussiens, rédi-
geaus les proclamations d'au général étraugor; il
arrive en France avec los bagages des alliés et de
Bernadatte, prince de Suède, autre Français portant
les armes contre son pays.
En 1815, une seconde iuvasion a liou, et Bena

min Constant écrit dans un livre sue les cert-jouts,
cette plirase étonnante:

“ Bonaparte parut à la majorité de la nation Pep.
‘‘ nemi véritable ; les Prussions et les Russes moins
“ redoutables que lui.

Voilà done B. Constant, un des demi-dioux du li-
béralisme, atteint et cunvaineu d’avoir ôté traître À
sa patrie, d’avoir pactisé avec les étrangers, d’avoir
aidé l’ennemi daos ses plans d'invasion de la France.
Qu’en dira le National ?

Mais voici bien d’antres traîtres, d’antres transe

fuges. Le 5 avril 93, Lanis-Philippe, alors due de
Chartres, passe à l'ennemi avce les généraux Dn-
mouriez et Valence, ommenaut un régiment presque
tout entier. Vers 1812, il est encore avec l'ennemt

en Catalogne aves un titre et une commission obre-
nus de l'ennemi, Dans les Cent-Jouts, on le retrouve
encore avec l'ennemi, et il revient après Waterloo,
ramené par l'invasion étraugère. La trahison n'ést-
ello pas flagrante? Louis-Philippe n’en à pas éré
moins proclamé roi des Français selon le vœu du'
National, rédigé par M. Thiers.

L'illustre Lafayette était dans une position en-
core plus compromettsnte quand il passa aux Prun-
siens avec tout son état-major, le 20 août 92. M
avait an commandement en chef et par couséquent
une grande responsabilité morale. L'assemblée ua-
tionale le voua à l’indignation et à l'horreur de
tous les bons citoyens, ce qui ne l’empécha pas de
devenir plus tard le héros des deux mondes. Il n’y
a, comme où voit, qu’heur et malhear en certains
temps, et, après avoir été un traître abominable, on
peut devenir un demi-Dieu.

Nous ne citons que des noms que l’opinion libô-
rale honore, qu’elle regarde comme siens. La liste’
des traitres y est longue et ne manque pas d’éclat.
Nous pouvons v ajouter M. de Las-Cazes, "historien
de Sainte-Hélène, qui fit avec les Prussiens l'inva-
sion de la Champagne en 1792, ce qui ne l’empêche
pas de passer pour uv homme excensivement ver-
tueux,

Comment qualifiera-t-on l'acte du maréchal Ney,
recevant une commission et un corps de troupes dé

Louis XVII, pussant dans les rangs d’une invasion
armée, et revenant aur ses pus, avec la division qui
Ini avait été confiée, renverser le roi envers lequel
il était engagé par serment? Co sont les ductrinaires,
de complicité avec l’étranger, qui ont fait périr ce
malheureux maréchal, autre espèce de trshisou que
nous abandonnons à l'indignation du National.
Ce qu’il y a de particulier daus les accusations

qu’élèvent les partis, c’est que si un homme # véri-
tablement, trahi eàd. s’il à abandunné ses principes:
pour adopter ceux qui out la victoire et qui domie
nent, toutes les fautes passées lui sont remises, et it
devient un héros, un grand bomuse, un modèle de
vertu. Que Pon récapitule tous les noms gue nous’
venons de citer, et l’on se convaïnèra qu'ils peuVent
être blanus ou noirs, selon le puint de lo 64 l’on 6vr
placera,

a



Blasi rove que Vespsit de parti eat un très mau.
vais juge de la moralité des actes politiques et en

tière d'honveurcivil et militaire.
“ (Gazette de France.)
———————————

QUEBEC:
SAMEDI, 5 SEPTEMBRE 1840.

mrrte

Le bateau à vapeur Lady Colburne, est arrivé

cette après-midi à 4 heures jet nous a apporté
pes journaux et correspondauces de Montréal

d'hier. ll a été retardé par une brume épaisse, qui

l’a forcé de rester longtemps à l'ancre en bas des

Trois-Rivières,
—

La PROMENADE ELECTORALE.—Ono lit dans le Ni-.

agara Chronicle du 27 août :
“ Son Excellence le gnuverneur-général, ayant

arrêté à Kingston, passé Toronto et visité Hamilton

et Port Dalhousie, arriva dimanche dernier sur le

Traveller i Queenston, ob il débarqua, et se reudit
aussitôt à la chute. Le Traveller descendit à To-

routo et revint aveo Son Excellence le lieutenant

gouverneur, qui alla tout de suite rejoiudre le gou-
vosneur-général. Co

# Leurs Excellences ont été visitées par un grand
mombre de messieurs du district, dout un rapporte
commel'impression qu'il a reçue daus une conversa-
tion aveo le gouverneur-général, que vu le temps
Qui sera mis à faire les arrangements préparatoires
dans le Bus-Canada, les;électious s’auront paslieu
avant six mois. Mais il est &peine croyable que
Son Excellence veuille nous infliger des élections
au milieu de l’hiver.

Nous apprenons quele gouverneur-général partira
demain matin pour Sainte-Catherixe, al de là se
rendra par le canal à Port-Culborue, où il s’embar-

our l’ouest. .
“on s'attend que Sou Excellence lelieutenant.
gouveruenr fern la revue des troupes ici demain, et

retournera ensuite i Tornuto,” |

L'assertion que les élections n’auront paslieu
avant six mois nous paraît suspecte, non qu il ne
puisse entrer dans les vues de Son Excellence du
pous les infliger au milieu de l'hiver, mais parce
qu’il est évident qu’on cherche à endormir le pou-
‘ple, tandis qu'on fait les plus grands efforts, dans les
deux provinces,pour assurer l'élection des candidats
du gouvernement. ‘ Co

Nous croyons que parmi les hommes de loi il y »
des doutes si la constitution de 1791 ne revivrait
pas au ler novembre 1840, dans le cas ult l’ucte
d'union ne serait pas proclamé avaut cette époque.

Lo iuême journal dit : CL
“ Le receveur-général (Dunn) a été prié par le

parti Baldwin de se laisser nommer candidatpour
Toronto, conjointement avec le solliciteur-général
(Baldwin). M. Duun n été à la Chute pour de-
mander, assure-t-on, au gouverneur-général s’il
pouvait accepter ou non cette candidat ure; mais il
resto à voir si Son Excellence à répordu négative-
“ment ou affirmativement.”

M. Duno est membre du conseil législatif actuel,
dout l’existence sera terminée par la proclamation
de l'acte d'union. Peut-être le gouverneur, à qui
cet acte confère l’immense patronage du choix des
nouveaux conseillers législatifs, aimera-t-il mieux
appeler M. Dunn au conseil que lui laisser courir
les chances d’une élection populaire.

 

LEs CONSEILS DB DISTRICT.— À l'occasion de l’a-
dresse de M.le solliciteur-réuéral aux électeurs de
l’Ottawa, où il est dit que le * peuple doit s’accou-
tumer à jeter les yeux, pour ses besoins mineurs,
non sur la législature supérieure, mais sur ses pro-
pres ressources et ses moyeus de législation locale,”
le Kinyston Herald revient sur les conseils de dis-
trict, que le gouverneur-général, dit-il, “se propose
d’établir incontinent dans le Bas-Canada.”” Par la
clause que M. Thomson avait insérée daus le bill
d'union et que le parlement britannique en aretrau-
chée, ces conseils étaient autorisés à taxer les habi-
tauts de leurs districts respectifs jusqu’à la voneur-
rence de 3 deniers par livre, et il est probable, ajou-
te le Kingston Herald, que cette échelle de taxation
sern conservée,

Ce journal fait ensuite los observations judicieuses
que voici;

“ Ce que nous désirons donc remarquer, o’est que
ce plan d'effectuer des ameliorations locales au
moyen d’une taxation locale, demandera une grande
prudence et même uu grand délai en beaucoup d’eu-
droits, avant qu'on puisse l’établir, Ceux qui le
proposent n’apprécient pas assez la différence entre
ce pays et l'Angleterre, quant à la facilité de lever
et de percevoir des taxes. L'Angleterre est riche,
le Canada est comparativement pauvre. Eun vutre,
le commerce dans la première se fait au moyen de
l'argent; mais duus ce dervier il se fait en grande
partie au moyen des échanges. Un cultivateur peut
facilement échanger ses deurées avec un voisin, ou
môme avec le marchand, contre ce dont tl a besoin;

mais il faut que les taxes suient payées en argent,
et commel'argent est rare, il est difficile de payer
les taxes.

“ [| existe daus tont le pays une grande répu-
gnauce pour les taxes directes, parce que le peuple
est peu en état de les supporter, et delà vient que
toutes les améliorations considérables out été faites
ici au moyen des fouds publics,
“ Il y 8 une immense différence entre l’Angle-

terre, où presque toutes les communications néces-

saires sont ouvertes depuis des siècles, et le Canada
Où presque tout est encore dansl’état de nature, et
où il coûte vingt fuis plus pour maintenir les com-
muuications.

“ Là, presque tout ce qu’il ÿ a à faire est d’entre-
tenir les chemins, les pouts, etc, la paroisse n’en-
treprenant jamais d’ouvrir de uouvelles rontes. Ici,
il faut, en général, tracer le cours même du chemin,
abattre la forêt, brûler ou tirer à côté les arbres, ni-
veler et forwer le terrain par un travail immense,
construire des ponts sur de grandes rivières et des
cours d'eau numbreux ; et quaot à l’empierrement,
il no peut se pratiquer que duns quelques localités
et au moyeu des fonds publics, D'ailleurs la popu-
lation en Angleterre est si deuse, que l'impôt se ré-
partit sur un grand nombre d'individus, tais en Ca-

nada la population est si éparpillée que les taxes lo-
cales ne tombent que sur un petit nombre.

* Il convient dance de bien peser ces différences,
quenous ne fe:01.6 qu’esquisser à la hâte, avant d’im-
poser un système de taxation que le paysuw pour-
rait pas supporter. Qn’on fasse des améliorations,
d'est bien; mais ces améliorations doivent être pro-
portionnées à nos forces; autrement elles serviout
uv mal plutôt qu’unbien. ;
« On dira peut-être que les conseils doiveut être

élus par le peuple, et qu’ainsi l’on peut être as-uré
qu'ils ne surchargeront pas le peuple de taxes:
mais les premiers conseillers duivent être nommes
par le gouverneur, et ils peuvent s'ercbarquer dans
des améliorations onéreuses que leurs SUCUEsseNrs
seraient forcés de continuer à grauds frais, pour
ne point perdre toutle fruit des dépenses déjà faites,
Ce système de taxation locale exigers uve udminis-
tration très-judicieuse, autrement il serait des plus

ressuifs.”
Pon Excellence, en répondant à l'adresse d'Hamil-
28, a dit que pourl'aider à mettre à effet sou plan

de politique, “ alle en appellasa aveg saurance à le.
masse du peuple, en qui ses principes lui ônt
toujours appris à mettre une ferme contisnce.” Il
paraît vependant qu’elle a si peu de confiance dans
a masse du peuple où de ses future représentants,
qu’elle v’ose pas appeler à coopérer avec elle à l’é-
tablissement de ces machives a taxer. Elle sait trop
bien que la réponse à cet appel sernit un refus de
concours.

 

( Correspondance de Montréal de la Gaz. de Quebee,)

Montréal, lundi 3! août.
L'individu qui a subi vendredi son procès pour

viol 8 été seulement trouvé coupable d'assaut avec
intention de viol.

Samedi il est survenu dans le cours d’un procès
un singulier événement. Le nommé Quinsubissait
soft procès pour meurtre, accusé d’avoir tué nn eu-
fant à St, Eustiche d'un coupde pistolet. Un té-
moin de la couronne avait raconté l’affaire, et in-
terrogé sur l’identité de la personne il déclara que
le prévenu n’était poiut le coupable; prié de l’indi-
quer s’il était en cour,il dit que celui qui avait tué
l'enfant était an nommé Johnson, qui se trouvait
Anssi assigné comme témoiu de la couronne. Quin
fut aunsitôt élargi et Johnson envoyé en prison. Ce
Johnson avait ci-devant douné sous sermeut une
déposition qui avait servi à faire appréhender Quin.
Plusieurs témoins doivent curroborer le témoi-
gnage de l’aceusateur de Johnson.

L'Evêque de Nancy (France) ert arrivé à Mont-
réal samedi dernier. “Ou lui avait depuis quelque
temps préparé des appartements au Séminaire. Hier,
usu prône da l’église paroissiale, on à annoncé qu’il
précherait dans l’après-midi, ce qu'il à fait,

Voici ce qu’on m’écrivait à sonsujet, de la Nou-
velle-Orléans, à la date du 30 mars dernier :

“ L’Evêque de Nancy est depuis quelques jours
en cette ville. Hier, sur la vouvelle quil devait y
avoir conférence, il y avait foule à l’église cathu-
lique. C'était dans l'après-midi. Son sermon a
roulé sur l'existence de Dieu, et à la fin il a fait un
Joli compliment à sou nombreux auditoire pour
l’empressement manitesté pour entendre la parole
de Dieu.
égard pour la majesté du lieu, des applaudissemeuts
de toutes sortes et des hourras se sont fait entendre.
Desindividus ont poussé l’oubli des convenances au
point de frapper sur les bancs et les fenêtres à coups
de canne, et à coups de pieds; quelques-uns même
out osé crier : Encore! envore! Mouseigneur à ré-
ussià imposer silence et ila témoigné sa désappro-
tation d'une pareille conduite. Le tappage à re-
commenced: apres que l’ordre a été rétabli, on a
donné In bénédiction du 'Frès-Saint-Sacrement, et
la foule s’est dispersée.
soir— Voilà comme vu respecte ici les temples et les
cétemonies religieuses, ”

“ Montrés!, vendredi, 4 septembre,
"* M, Mardoeh, secrétaire en chef du gouverneur-

genéral, est arrivé ce matin de Toronto.
* Son Excellence sera do retour à Montréal du

20 au 30 du courant.
“II est certain que le premier parlement des pro-

Vinces unies aura ar première session À Toronte.
“ Aujourd’hui # commeucé le procès de M

MeKay, accusé de parjure. Ou ve croit pas qu’i
se termine demain,

* Le procés de Viger est fixé à mardi.
* Un avertissement du maire de Montréal publié

daus quelques journaux demandait certains officiers
pour la corporation. La considération des diverses
et nombreuses demandes qui ont été faites a été re-
mise d'hier à aujourd’hui, ct de ce jour à lundi. On
pense que cette première démarche de la corporation
à été une fausse démarche. La corporation n’est
pas au complet, vu que deux membres lui manquent
par le refus de M. T'ait d'agir, et de M. Handyside
de se qualitier. 11 faudra les remplacer avant que la
corporation puisse vaquer aux affaires.

* La corporation a loué pour son hôtel la grande
maison neuve à trois étages de Mmu de Beaujuu, rue
Notre Dame, a £150 par au.”

ereeee

Le Herald dit tenir de bonne autorité que les
élections nie se feront que long-temps après les six
mois.
——

Dimanche dernier, a eu lieu dans la Cathédrale
de cette ville l’imposante cérémonie de l'ordination
de plusieurs Ecclésiastiques, savoir de 3 Prêtres, 2

Dincres, 3 Sousdiacres et + Acolytes. Douze jeu-
nes Messieurs out aussi été tousurés. Monseigneur
de Montréal officiait, ayant comme Prêtre-assistant
Messire Ducharmie Curé de Ste. Thérèse et comme
Diacres d'houneur Messires Perrault Curé de Heu-
riviile, et Brouillet, Directeur du Collége de Cham-
bly. La cérémovie commença à neuf heures du
matin et ne se termina qu’à une heure et demic de
l'après-midi.—(Aurore des Canadas.)

 

KINGsTON, ler septembre—De la farine de blé
nouveau a paru sur notre marché et se vend 13s le
quintal. Le blé est bon et se vend 4s le boisseau.
Des chargements de farine de Rochester, faite de
Llé nouveau, out aussi été débarqués ici pour être
transportés à Montréal.

(Upper Canada Herald.)

 

Les COURSES ont été favorisées pendant les deux
Jours, et surtout hier, par un temps magnifique.

Le premier jour, le trial stakes a été gagné par
Philip, à M. Vilrette, contre Vizen à M. Stewart,
et Humbug 5 M, M'Grath, Ce d -ruier cheval, qui
au premier tour avait devancé les autres, et qui au
second les devançait encore, est tombé mort sous
son cavalier avant d'arriver au but.

Le merchants’ plate par Tom Künble à M. Craw-
ford, contre Louisu a M, Taylor, Champagne à M,
Fliun, Furkshire Lass à M. Maitland, Richmond i
M. Brown, et Albert au capitaine Markham.

Les efforts de ce dernier vu do ses amis, pour
l’emporter sur ses concurrents, excitèrent, dit-on,
autant de marmures que la mort de /fembugy avait
excité de sympathie chez les uns et d’hilarité chez
lex autres. Nous croyons que cette course a été re-
prise hier.

Le stewards’ plate par Iloughboy à M, Vilrette,
vontre Limber Jemmyà M. Fague, Pocahontus à
M. Hart (retiré) et Shillelaghä M. Baird. 

 

Le scurry stakes et l'habitant race furent ajourués
au lendemain.

Le secoud jour, le trotting race a été gagué par
la jument grise de M, Miller,

Le garrison plate par Boletus an comte de Cale-
don, contre Rival i M. Louis Guy, et Albert au
capitaine Markham,

Le ladies’ purse par Shepperdess 3 M. Crawford,
contre Fanny Wright a M. Hart.

Nous ue savous quelle a éte l'issue des autres
Courses.

À l'exception de ce qui est arrivé à Humbug,
nous h’avons entendu parler que d’un seul homme
fuslé aux pieds des chevaux et emporté comme
wort et de deux ou trois autres plus ou moins griè-
vement bleseés.  B:raitelle !

Dernièrement à dus courses dans le Hant-Canada,
deux coureurs venaut en sens opposé se heurtèrent
comme deux béliers, hommes et chevaux, avec tant
d'effet que ceux-ci restèrent tous deux sur piace,
ainsi qu'un des cavaliers. L'autre cavalier fut bles-
sé mortellement. Parlea-moi de ça.

Le compliment n’était pas tini que sans |

I était neuf heures du :

!

EN PHILOSOPHIE.
CLASSE JUNIOR.

GEOMETRIE.,
ler prix, A. Racine.
2d do., A. Chartier.
ler aco., C. Trudel.
2d do., C. Beaumont.
3me do., H. Marchand.

ALGEBRE.
ler prix, J. Bédard.
2d du., A. Chartier.
ter acc, C. Beaumont.
2d do, C. Trudel.
sme do., H. Marchand,

RHETORIQUE.
EXCELLENCE,

ter prix, A. Plamondon.
2d do, Ed. Langevin.
ler acc, F Buteau.
2d do, Ph. Wells.
3me do, E Hicks.

VERsION LATINE.
ler prix, A. Plamondon.
2d do., Ed. Langevin,
ler ace., E. Hicks.
2d do., F. Bateau.
3me do., C. Sirois.

THEMES.
ler prix, A. Plamondon.

gd do, Ph. Welle,
ler ace, F. Buteau.
2d do, Ed. Langevin.
3me du, E. Lécuyer.

VERS,
ler prix, F. Buteau.
2d do, A. Plamondon.
ler acc, Ph. Wells.
24 do, Lid. Langevin.

: 3me do, C. Sirois.
VEnsiON GLECQUE.

: ler prix, À. Plamondou.
#d do, Ed. Langevin.
ler acc, F. Buteau.

2d do., Ph. Wells,
S3me do., E, Îlicks.

AMPLIFICATIONS,
ler prix, A. Plamondon.
2d do., E. Langevin
ler ace., 12. Hicks.

2 do., I’h. Wells.

Sue do, F. Buteau,
MEMOIRE.

ler prix. F. Buteau.
24d. do., Ph, Wells,
ler acc, E Maure.

2d. do., A, Plamondon.
3me du, P, Mailloux.
SECONDE.

ExCELLENCñH

ler prix, P. Sax.
2d do., 1. Fêtu.
ler ace., N. Caseault.

2d do., I. Bélanger,
we do. J. Méthot

Venston LATINE.
ler prix, P. Sax,

2d do., L. Tétu.
ver acc, N. Caseault.

24 do., F. Bélanger.
8me do, J. Méthot.

THEME.
ler prix, F. Bélanger.
24 do, P. Sax.
ler ace, L. Têtu.

2d du, P. Tuussaint,
3we do., N. Caseault.

VERS,

ler prix, P. Sax.
24 du, E. Hallé.
ler ace., J. Matte.
2d do., L. Tétu.
3wme do,, J. Méthot.

VERSION GRECQUE.
Yer prix, P. Sax.

2d do, N. Caseault.
ler, ace, E. Hallé,
Z2d do. J, Méthot,
3me du, L. Tètu.
AMPLIFIC. FRANÇAISR.

ler prix, L. Têtu,
2d do., P. Sax.
ter are., N. Caseault.

2d du., F. Bélanger.

3me do, J. Méthot.
Amvitric. LATINE.

ler prix, L. Tétu,
2d do, P. Sax.

ler acc. N. Caseault,
2d do., F. Belanger,
3me du, L. Crémazie.

ALGEBRE.

ler prix, N. Caseault,
2d do., P Sax.

 

SEMINAIRE DB QUEBEC.
Ed

Noms de MM. les élèves qui ont été couroonds i Ia

distribution solennelle des prix du 14 août i 840,

Memoire.
ler prix, G. Miville,
2d do, O. Crémasie,
ler acc, À. Lemay.‘
2d do, B. Godbout.
3me. du. F. Baillarge.
EN ANGLAIS —THEaB,

ler prix, F. Baillargé.

24 do., J. Prendergast.
ler ace, P. Méthot.
24 do, J. Parant.
3me do, H, Germain.
EN ANGLAIS—MEMOIRE.
ler prix, B. Godbout.
2d do., A. Lemay.
ler acc, P. Huot.
24 do., G. Miville.
3me do., P. Larue,

QUATREME,
EXCELLENCE,

ler prix, G, Gervais
2d do, T. Fournier
ler ace, J. Farrell
2d do, N. Godbout
3d do, Z. Gingras

Version LATINB.
ler prix, G. Gervais

2d do, T. Fournier
ter acc, J. Farrell
2d do, N. Godbout
3e do, Ph. Huot

Tuene,
ler prix, G. Gervais
2d do, J. Farrell
ler ace, Z. Gingras  2d do, T. Fournier
3e do, C. Bouchard

Vers.
ler prix, J. Farrell
2d do, T. Fouruier
ler ace, N. Godbout
2d do, L. Boisvert

3e du, C. Roy
Grec,

ler prix, J. Farrell
2d do, T. Fournier
ler ace, G. Gervais

2d do, HU. Déchèna
3e do, J. Tasché

ARITUMETIQUE,
ler prix, J. Farrell
2d do, T. Fournier
ler ace, €, Bouchard
2d do, N. Godbout
3e do, J. Tasché

Memoire.
ler prix, P. Huot
2d do, F, Dusault
ler ace, E. Bonnesu
2d do, J. Laberge
3e do, T. Fournier
E~ Ancuats.—Tugag,

ler prix, J. Farrell
2d do, L. Fiset
er acc, G. Gervais

2d do, J. Paradis
3e du, Z. Gingras
EN AncLals— MEMOIRE.
‘er prix, Z, Gingras
2d do, F. Dusault
ler acc, G. Gervais
2d do, T. Fournier
3e du, H. Hardy

CINQUIEME,
EXCELLENCE.

ler prix, J. Worthington
2d do, H. Langevin
ler acc, A. Ladrière

2d do, J. Sasseville
3e du, H. Boldus

Version LATINE.
ler prix, J. Worthington
2d du, A. Ladrière
ler ace, H. Langevin
24 do. H, Bolduo
Je do, C. May

THEME.
ter prix, J. Worthington
2d do, A. Ladrière
ler ace, J. Sasseville

24 do, H. Langeviu
3e du, H. Boldue

ARITHMETIQUE.
ler prix, J. Worthington
2d do, II. Langevin
ler ace, (3. Vanfelson

2d do, M. Lallie
3e du, H. Glackemeyer

MEMOIRE.
ler prix, J. Worthington
2d do, H, Sasseville
ler ace, O. Ouellet
2d do, H. Suzor

  

ExreztENCE.
ler prix O. Audet.
2d do., L. Tanguay,
ler ace, S. Fraser.

2d do, E. Jones.

3me do., J. Oliva.
VERSION.

ler prix, L. Tanguay.
2d do.,, O Audet.
ler acc, S. Fraser.
2d do., F. Oliva.
3we do., J. Oliva.

THEME.
ler prix, E. Jones.
2d do., S. Fraser.
ler ace. O, Audet.
2d do., L. Tanguay.
3me do., I. Oliva,

FRANÇAIS.
ler prix, S. Fraser.
2d do., L. Tanguay.
ler ace, O. Audet.
2d do., F. Oliva.

3me do., J. Oliva,

Memoire.
ler prix, L. Lefrançois.
2d do,, F. Oliva,

ler acc. A. Burus,
2d do J. Lajeunesse.
3we do., L. Tanguay.

ler prix, T. McCord.
2d do., J. Lemoine.
ler acc., P. Bélanger,
2d do., P. Trépaunier.
3e do., E. Parant.
EN ANGLAIS.— MEMOIRE.
ler prix, L. Demers,
24 do. T. McCord,
ler ace, J. Deslauriers,
2d do., J. Lemoine.
3e do., E. Painchaud,
SEPTIEME.

ExCELLENCE,
ler prix, T. McGrath,
2d do., F. Turgeon,
ler acc, L. Beruier,
2d do., A. Graveley,
3me do, E. Guillemette.

VERSION
ler prix, L. Bernier.
2d do., T. McGrath,
ler ace.. 5. Sax.

2d do., I’. Turgeon.
3me do., G. Sheppard,

Tueme.
ler prix, F. Turgeon.
2d do,, T. McGrath,
ler ace, F, Chabot.
2d do., E. Guillemette.
3me do, T. Roy.

 

Français. ANGLAIS,
ler prix, T. McGrath. |Prix, O. Audet.

2d do., F. Turgeon. DESSIN.
ler prix, C. Bouchard.
2d do. T. Fournier,
Bme. do, F, Martineault.
ler acc, F. Baillarge,
2d do., J. Jones,

Swe do., H. Marchand,

ler acc, L. Bernier.
2d do., E. Guillemette.
3me do, G. Dubault.

MEMOIRE.
ler prix, L. Lavoie.
2d do, L. Bernier.

ler acc, G. Sax.   

 

 

PORT DE QUEBEC.

ARRIVAGES.
ler Sept.

Barque Sir George Prevost, Mackay, 23 Juin de Lives-
pool, a Puce, 271 passuzers, lest.

Leovret, Robinson, 12 Juillet deLiterick, aGilinour
& Co. lest.

—— Nestor, Suntli, 19 do. de Plymouth, à Le Mesurier
& Co. leat.

 

 

°

Barque Bromswick, Veale, 14 Juillet we Londres, 4 Atkin-
son& Co. lest—2ud voyage.

—— Sovereign, Markham, 4 de. à Il
& LE. Burstall, du.—do.

> Indus, Meckie, 18 do. de Liverpool, 4 Gilmour &
Ca. sel.—2n0d voyage.

Nuvire John Bendey, Desbiough 16 do. de Liverpool, à
Maidand & Co det.

Godlee Jane, Power, 20 jourf de Terreneuve, H. J.
Noud, puissou—2ud voyage.

3.

Navire Acadia, McKenzie, 29 Juin du Liverpool, i
Chapinan & Co. lest.

Guêlutte Guspé Pucket, Brulot,17 Août de Mecatina, à H.
J. Noa, huile.

Barque Eliza, Purdye, 14 Juillet de Piyinouth, à Price
& Co. lest.

 
do Hull,

4.
Brick Coningham, Short, 10 Juillet de Londres, à Price

& Co lest, 2nd voyug.
~—— DewDrop, Ray, 10 du. de Padstow, 3 W. Price

& Co du
BarqueAsia, Manvah, 24 Juin deLiverpool, à Sharples &

Co. do. |
—— Dispatch, Welsh, 18 Juilletde Waterford, 4 Froste

& Co. du. 21 voyage.

 

MARIAGES.

A Yamachiche, mardi ie ter du courant, par messire N.
T. Hébert, vicaire à la cure de Québec, Calixte Hébert,
écuyer, soi: frère, marchand de Nicotei, à demoiselle Es-
ther Dupont, tille aînée de Charles Dupont, écuyer, mar-
choud et magistrat du dic heu d'Yamachiche,

 

D B°CE'S.

Jendi soir, te 3 du cournet, apres une cruelle et longue
talutie, qu'elle # supportée «vecla plus pieuse réagnauo
a ta divine Providence. dame Charlotre. Catherine Holt.
épouse chérie de C. Geltinoyes, écuyer, caissier de la suc-
cursale de la Banque de la Cué de Montréal, laissant un
époux incousotable et six jJeutuseufants, et vommbre d'ami
pour déplorer sa parie,

PENSIONNAT FT EXTERNAT FRANÇAIS
DE JEUNFS DEMOISELLES,

No, 4, GRANDE ALLEK SAINT-Louis.

M ONSIEUR GRILLE BAZIRE de Paris,
l professeur de lanœue française et d'écriture à
Quebve Classical Schoul, à l'honneur d'informer le pubhe
que le PREMIER OCTOPILE prochain, il se propose
d'ouvrir un leu-ionnat et Externat pour les jeunes De.
trioiselles,
La directinn de l'établissement sera confiée à Mesdames

GRILLE BAZIRE et LONCHAMP également de
Paris,
Les cours d'instruction comprendront—

Les langues française et anglaise, Ecriture,

 

3 pin. duet x wo, €.Dit * VENTES A L’ENCAN.
er acc, N. Huot, me do., (3, Sheppar i : ’

£d do,, J. Lemoina ANGLAIS.we + —
3e do., J. Peachy. Prix, L. Lavoie. ; PAR G. D. BALZARETTLEN ANGLaIS.—TuHEME. HUITIEMR. Vin, genidvre, rhum, &c. &c.—Seront vendus LUNDI

prochain, 7 septembre courant, aux magasins de MM.
ArkIxson, Ussonne & Co., rue St-Jacques, à DEUX
heures précises :—
10 TONNES rhum (Sreltin Spirits), 50 O. P.

10 barriques gunièvre pâle exceileut

$avin de Port supérieur

5 do bon Sherry pile
GO quarts, 3 douz. chacun, Clairet Médoe
5 caisses, 3douz. chaque do Châtesu Murgeaux

11 de do do do St. Jduen
et do do do du du
3 do do du Vrai Hermitage
2 du du do Bourgogne

18 do du do Sauterne, Vendange 1832
fa 1834

4 do do do Heck vieux excellent
20 paniers, 1 do do Champagne pétillant supérieur
100 buîtes, 8 ibs. do meilleur empois de Londres,
Québec, 4 septembre 1840,

PAR J. M. FRASER & CO.
Lainages, cotonnades, &c.—A leurs magasins MARDIet MERCREDI prochain, 8 et 9 courant, à DEUX
heures précises :—

N grand assortiment de LAINAGES, CO-
JONNADES, &e,, &c., consistant en— draps

fins et superlins, casiinires, ratine a la mode, carisé «ris de4, flanelles, serg-s, mérino uni ot figuré, cloaking a la
moe, couvertes, lritots, courtepointes de couleur, cotons
says et carreautés, do. gris, imprimés, grus de Naples et
autres marchandises de la satsou.

,  —AUSSE--
bottines et souliers de prunelle de dames.

4 septembre 1840,

 

13 valises

Québec.

  

VENTE POUR LE GOUVERNEMENT.
Par encan public il sera vendu par I' Encanteur de la terne,le MARDI s SEPTEUAURE prochain, dans la courde l'Astillerte, à la purte Saint-Jeau :—

NE grande quantité de vieux effets consistant
| en outils, garnitures de lit, plomb, charettes,
fourgons, fer de tonte, cuivre, papier gris, capots, mor=cesux de planches, de bois de charpente, £c., &v.s &u.

; —ALSS[,—
Les objets neufs suivants, dent le gouvernement n'a

pas besoin :—
5796 grands s»es de paper
1178 bandes de fer

11 chaudières de cuivre,
168 raubots

&c, &c. &e.
La vente commmencera à UNE heure,

COMFPANT.
Québer, 19 auût 1840.

grandes et petites

pour anaexe

 

PAR J. M. FRASER & CO.

POELES ET VASES DE ST-MAURICE ET
DES TROIS-RIVIERES.

Seront vendues SEUL 10 SEPTEMBRE prochain, àUNE heure, aux aeagasins de MM. Fousyru & LELL,
qua Wellmgton:—

 

75 JOËLES doubles de 36 pouces À
€. 75 do du 30 do WwW

75 do dimples 36 do K
50 do do 31 do M
SU du do 30 do 1
50 du do 24 do O
50 do do 2l do Qetl

—AUSSI—
Une quantité puêles de cuisiue et de salle avec diverses

espèces Je vases,

; , +@- Termes libéraux,
Québec, 21 août 1840.
  

VENTE ANNUELLE DE FOURRURES,
PELLETERIES, &c., &c.

Li soussigné fera sa vente annuelle de Four-
KURESs, PELLETERIES, (GFARNITURES, &c., $e., à

“es INagasins, le LUNDI CINQUIEME jour d'OC-
FOBRE prochain, auquel temps 11 sera veodu un grand
ASSSUTHIMENT d'articles en cette ligne, fabriqués exprès pour
cette vente par une maton de longue expérience duns leur
F bricatio. à VONTREAL, tous dans le goû1 et du travail les
plus recherchés. consistant en toute espèce et qualité de
CASQUES FOUHRE'S, GANTS, MI TAINES,
FOURRURES DE DAMES. &c., &e., avec une va.
rIéé de garnitures et autres :!fets hiés avec cette branche
de commerce, le tout meritant bien l’atenton des mar-
chands du Haut et du Bus-Can. da, et des Cominerçants eu
celte ligne. Les pelieteries seront trouvées su; Éreurs à
tout ce qui a été offurt jusqu®ici dans les Canadas, avant été
choisies Gans les marchés de Russie, d'Allemagne et de
Loudres pat une personnne mitéressée et expiès pour celte
vente, De plus amples de cils seront donnés das dus ale
nouces futures.

—AUSSI—
1000 pesux de Bufe du Nord-Ouest
500 do do apprêtées
3000 verges véritable drap canadien
ZOU douzuines ceintures rouges

CONDITIONS LIBLRALES.
La vente positivement à U;v E heure.

J. D. BERNARD,
Agent,

JOHN SHAW & CO,
IMPORTATEURS,

( NT reçu uu assortiment de POELES cousis-
tant en—

Pocles doubles de 2) et 3 pieds
Poèles siniples de 20 puuces à 3 pieds
Puêles de cuisine
Poêles de chambre.

N. B. Ces poêles sont d’une fonte supérieure et seront
vendus à bon marché.

Québec, 28 août 1840.

Montréal, 20 août 1840.

 

 3e do, À. Ladrière
EN ANGLAIS.— VERSION.

ler ace, J. Langlois.
za do., J, Burroughs,

Orthographe,
Hisiuvre,
Géograpuie,

Ouvrage en tapisserie,
Broderie et Dentelle,

 

3e do, L. Marceau.
MEMOIRE.

ler prix, L. Dostie.
2d.do., Ed. Chabot.
ler ace, J, Matte.
2d. do., N. Quirouac.
3me du, J. Burronghs.
TROISIEME,

ExCELLENCE.
ler prix, T. Sinclair.
2d do., A, Lemay.
ler acc, E. Lemieux.
2d do., P. Méthot.
3we do., P. Villers.

Version LATINE.
ler prix, T. Sinclair.
2d do., A. Lemay.
ler acc, OU, Brunet,
2d do., E. Lemieux.

Swe do., P. Boucher.
Tuese.

ler prix, T. Sinclair,
2d du., A. Lemay.
ler acc, O. Brunet.

2d do, E. Lemieux.

3me du, P. Villers.
Vers.

ler prix A. Lemay.
2d do., T. Sinclair,
ler ace., P. Villers,

24 do., O. Branet.
3me do., P. Larue,

VERSION GRECQUE,
ler prix, T, Sinclair,
2d do... J Marte)

Jer ace, E. Lemieux.
2d do., A. Lemay,

3me do., F. Martineau.
ARITUMETIQUR,

ler prix, A, Lemay.
2d du, E. Lemieux.
ler acc, T. Sinclair,

2d do., P. Buucher.
3me do., P. Villers, 

ter prix, H. Langevia
2d do, J. Worthingion
ler ace, A, Ladriére
2d do, H. Sasseville
3e do, G Drolet
EN ANGIAIS.—THEMR.

ter prix, J. Worthington
2d do, A. Paré

ter acc, J. Sims
2d do, C. Baillarzé
3e do, H. Langevin

SIXTEME.
EXCELLENCE,

ser prix, J. Lemoine,

2d do., E. Méthot.
fer acc, G. Lemieux.
2d do., N. Audet.

de do., P. Tremblay.
VERSION.

ler prix, E. Méthot.
2d do., J. Lemoine.
ler ace., J. Lemaitre,
2d do, N. Audet.
3e do, D Tassé.

Turxe,
ler prix, J. Lemoine,
24 do., G. Lemieux.
ler ace. N. Audet.
zd do, E, Méthot.
Je do., 1. McCord.

FRANÇAIS,
ler prix, E. Méthot.

zd du, P. Tremblay.
ler acc, J, Lemoine.
24 do., (3. Lemieux.
3e do, N. Lemieux.

ARITHMETIQUE.
ler prix, J. Lemoine.
2d du., N. Audet.
ler acc., E. Méthot.
2d do., T. McCord.
3e do., L. Demers.

MEMOIRE, 
ler prix, B. Voyer.

Misigue et
Arnhmeéuque, | Dessin,

Ondonnera aussi des leçons particulières en ville. S'a-
dresser pour plus amples serseignements au Pensionnat ou
a Quebec Classical School St. Lewis Road.

Québec, 2 septembre 1340,

EDUCATION. 0,
ES membres de la Corporation du Séminaire

L de Nicolet ont l’honueur d'informer le public
qu'its se proposent d'établir dansleur maison, une évole
où l’on s’attachera exclusivement à l'enseignementde l'an-
glais. ; ;
Le cours d’études de cette école comprendra tout ce qui

constitue une bonne éducation anglaise, commerciale et
mathématique, viz: la grammaire anglaise, la géographie,
l'histoire, l'aritbmétique, ta tvnve des livres, l'algèbre, la
geamdine, la trigonemérie, I'arpentage et le dessin, ;

Le prix de la pension et de Pensergnement dans lesdf.
féreutes branches d’éducation que I'on vient d’énumérer,
sera de £90 par annde, payables d'avance par quaruer.
Les leçons de musique, les livres, le papier, le lavage, &c.
seront payés à part, ;

L'école anglaise commencera le ler octobre prochain,
s'il se presente un nombre suffisant d élèves. ;

Le prix de la pension et du cours d études tel que suivi
ci-devant, est réduit pour cette année, à £16.

Séminaire de Nicolet, 29 août 1840.

ASSURANCE DU CANADA
CONTRE LES

ACCIDENTS DU FEU.

carirar £100,000.

LOUIS MASSUE, éenyer, président et trésorier,
EDWARD BURROUGHS, écuyer, vice-présidt,
Vitac TETU, écuyer,
OrorGe (PKiILL Stuart, écuyer,
CmarLES TurGEON, écuyer,
Cnarces M. Devoy, écuyer,
Frasçois À Panravis, écuyer, J
Daxist. McCarron, écuyer, secrétaire.

 

 

directeurs.

VENDRE par les soussignés:
4,000 minots d’A VOINE.

LATHAM & RUSTON.
Qnébec, 17 août 1840.
 

A VENDRE PAR LE SOUSSIGNE/:
I a barriques huile de loup-marin blanche

20 quarts do do
10 do do do de baleine
8 boucauts cassonade

1009 minots sel
Vitres 6; sur 74, et 74 sur 8}.

— AUSSI,—
FARINE fine, moyenne et poilard.

. GEORGE McEWAN.
Québec, 30 juillet 1840.
 

FARINE PE L’OHIO, BLED, ETC.
LUX MILLE quarts Fleur de Farine
200 demi-quarts do

10.¢00 minots Bled
1.0C0 quarts Lard Mess, Prime.mess et Prime
200 do Bœuf Mess et lrime-mess Salés exprès
150 demi-do do do vour l'usa-

ge des familles
500 barils saindoux
50 quarts suif,
A veadre par

JAMES GIBB & Co.
14 jui'let 1840

A VENDRE PAR LES SOUSSIGNE'S:
S00 ( UARTS FLEUR fine du Canada

200 do do fine moyenne du Canada
250 quintaux de moyenne
600 do Karine entière
32 barils Beurre du Haut- Canada
10 futailles Whiskey du Haut- Canada.

—AUSSI.—
100 tonnes Whickey de Montréal, 50 pour cent O. P.,macufa:tLe exprès pour ce marché,

; . , THOMAS CRINGAN & CO.,
Québec, 10 juillet 1840, Quai Wellingion.

  

 

en sacs

 

Iinprituée et publiée dans la Basse-ville de Québec, rue  Bureau dans les édifices de Mme. CroueT, Haute-ville
de Québec, près du Bureau de la Poste. vuvert depuis 10
heures du matin jusqu'à 3 beures de l'après-midi tous les |
jours (dimanches et fetes excepts). | Quebeu, 26 uvût 1840.

de ln Montagne, NS 14, par WILLIAM Nesom,
de Valcartier, dans le comte de Qué ve, pour lui-mème et ISABEL, MARGARET et Jorn NEiLson,
His, donataires de feu leur frère SAMURL NkiLson.

5 septornbio 1944.
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